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, Jugement  sffedé.s  desd'éh’onciatîons  coriterîtîes' 
lînt'letire  d^s  admiiiiffràteitrs  du  département  dü  Gard , 
vous  rendîtes  le  17  de  de  moi, S uh  decret  par  îéqub}^ 
vous  chargeâtes  le  miniftrç  de  la  guerre  de  'rendre,  au 
comité  militaire, clans  les  24  heures  & par  écrit,  un 
compté  dcfaiilé  des  âppÉoviGonnemens  des  armées-. 

Militaire  ^ , 5o,  A 
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Le  miniftre  de  la  guerre , jaloux  de  donner  des 
preuves  de  fon  zèle  pour  la  chofe  publique,  êc  de 
jon  empreffement  à exécuter  vos  décrets,  fe  rendit 
le  ip  dans  le  lieu  ordinaire  des  féances  du  comité 
militaire  ; & là  après  avoir  dépofé  fur  le  bureau  les 
quatorze  états  dans  lefquels  font  confignés  tous  les 
détails  relatifs  à rapprovifionnement  des  armées,  il 
donna  verbalement  aux  membres  du  comité  tous  les 
renfeignerUens  qui  pouvoient  répandre  de  la  lumière 
fur  ces  importans  objets. 

Quoique  le  décxet  du  17  mai  n’impofât  point  à 
votre  comité  militaire  l’obligation  de  vous  faire  un 
ppport  furies  états  Fournis  par  le  miniftre  de  la  guerre, 
il  n’en  a pas  moins  cru  devoir  vqus.  en  préfehter  un 
réfumé  : il  a penfé  que  ce  travail  feroit  utile  fous 
plufieurs  afpeds  différens  ; il  a cru  qu’en  raflurant  les 
citoyens  & lès  militaires  fur  les  fubfiftances  & les  ap- 
provifionnemens , il  feroit  ceffer  des  inquiétudes  fu- 
neftes  par  la  méfiance  qu’elles  infpirent , le  temps 
qu’elles  confument,  l’abattement  qu’elles  produifent , 
la  fermentation  qu’elles  excitent , Ôc  le  renchérilfement 
des  denrées  qu’elles  occafionnent  : il  a penfé  encore  , 
que  ce  travail  feroit  utile,  parce  qu’il  fourniroit  l’occa- 
fion  de  développer  quelques  principes  qu’il  eft  inftant 
de  graver  dans  les  efprits;et  d’alTurerla  fidélité  des 
agens  de  l’adminiftration  dans  l’approvifîonnement  Sc 
le  fervice  des  armées , en  vous  mettant  à portée  de 
compléter  le  code  des  lois  militaires  pénales. 

Guidé  par  les  principes  pleins  de  fagefîe  que  vous 
avez  développés  dans  votre  décret  du  17  mai,  votre 
comité  ne  mettra  pas  fous  Vos  yeux  les  menus  détails . 
renfermés  dans  les  tableaux  fournis  par  le  miniftre  : 
dire  dans  cette  AlTemblée  où  font  fitués  nos  grands 
magafins  d’armçs  , de  munitions  de  guerre  êc  d’appro- 
vifionnemeus  militaires,  ce  feroit  indiquer  à nos  enne* 
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mis  les  points  Vers*  lefqiiels  nouS  avons  formé  lè 
projet  de  diriger  nos  attaques  ; dire  ici-  quelles  font 
nos  places  . le  moins  ou  le  mieux  approvifionnées  ^ 
ce  feroit  reflembler  à un  combattant  qui  ^ en  rendant 
fenfible  le  défaut  de  fpti  armiu  e ^ indiqueroit  à Ton  adver^ 
faire  Fendroit  vers- lequel  il  dèvroit  diriger  fes  coups.. 
Votre  comité  â bien  fenti , Mçffîeürs que  la  réferve 
qu’il  eflde  fon  devoir  de  s’impofer^  efteriçontradidion 
avec  le  mode  . dis -gouvernement  fous  , lequel  nous 
vivons , ôc  avec  la  publicité  ^ ce  -principe  fondamental 
de  nôtre  GO riijitution  , à3  qui  ém  fera  la  fauve-gàrdèt 
mâis.rpi,  comme  p;$r-toufe  le  faliit  public  eft  lafuprêine 
loi  mais  .rcettè, , rétipenqe  ,ià^.  laquêHe  nous  femmes 
impérieufement  condamnés  eft  une  ye  de*  plus. ^ 
qu’tin  peuple  libre  .rie  peut  6c  ne  doit  faire  la  guèrre 
q'y.é  popi -çp.nftrvéj:  fa  Cônftitution  & fa  liberté.  . J 
- îJês  hommes:  tfun  earaâère  ràrdent  ^ 6c  d’un.efprit 
foqpçonnew  , ) QU  jaloux  . de  femer  des  défiances 
parmi  noiis  ,,  afin  dv  nous  afîoiblif  ennousdivifaût , en 
imttîs4ficpuragpant?^;dirQnt  pelît-êtrè  que  îecompteque 
votiie  coiilité  va  vou&rendr.e  n’aÿant  pour  élémens  que 
les  états  fournis  paj:  le  miniftère  , : nous  n’avons  àncun 
garànt'd^  fe:Ké^ité.;;*Ga.r;  ks  nuniftres  peuvent  vouloir 
iiOus  trôna^,;'Q,ar  :;^ux-mêmes  peuvent  être  abufés. 
Il  eft  certaifîjç./vîçirmurs  , que  dans  tous  les  inftans  ^ 
niais  plus  'pafrticulièrenient  encore  dans  celui  où  nous 
nous  trouvons  ^mu  minlftère  ennemi  de  la  conftrtution' 
poufroit  portéf  la  liberté  6c  à la  patrie  des  blelTures 
profondes  ; mais  fi  les  miniftres  avoient  conçu  le 
projet  de  renverfer  la  conftitntion , ce  ne  feroit  pas  en 
nous  trompant  fur  les  approvifionriemens  militaires 
qii’ils  ejfaieroient  d’y  parvenir  ; 6c  ce  n’eft  point  ainfi 
qu’ils  y parviendroient  : il  leur  faudi oit  Un  trop  grand 
nombre  de  complices  ; 6c  jls  favent  que  chez  un 
peuple  libre  , dans,  un  moment  de  révolution  ^ tous 
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les  citoyens  ont  !es  yeux  ouverts  fur  les  opérations 
du  mlîiidère  ; ils  favent  que  tous  les  citoyens  fe  font 
un  devoir  de  communiquer  au  Corps  légiïlatif , non- 
feulemer.t  leurs  découvertes , mais  même  leurs  con- 
jedures  âc  leurs  craintes  ; ils  favent  que  les  corps 
adminirtraiîfs  fuppîéerorent  par  leur  zélé  & leur  patrio- 
tifme  à ce  que  rimprévoyancê  aurait  omis  , ou  à 
ce  que  des  circonftândes'  défavorables  auroient  em- 
pêché de  raffembler  ; ils  favent  , enfin  , que  le  foldat 
français  fait  fupporter  fans  fe  plahidi^e  la  privation  deS 
chofes'Ies  plus  nécêlTaûes  à la  vie  , d:  que  cet  exemple 
mémorable,  donné  par  Farmée  de  la.  Fayette  , âc  qui 
nous  étoit  néceffaire , ne  fera  pâS  pèrdifpour  le'rèfté 
de  nps  troupes.  ^ . 

t . Sans  doute  tin  rainiftre  de  la  guèrre  petit  être 
trompé;  car  il  lui  eft  impolfjbîé  de  s’affurer  par  lui- 
jhême  de  Fcxaêlitude  des  états- -qur  servent  d’élé- 
mens  aux  tiibleaux’ qiFif  présente  àu  Corps  légiflalif  : 
maisdes  Téflex4ons-'  'que  je  Vôiis  al  préfentées,  il  y 
a un  inftant , au  fujet  des  miniftres  ^ étant  plus  par-* 
ticulièr-ement  applicables  âUx'  sgttfs-  flibàltérnés-  de 
radminiflratlony  Vôtre  comité  a cru  que  des  craintes 
qui rn’auroierit  qlie  ce  fondement,  ieifoient  prefque. 
puériles  Sc  font  peu  faites  pour  obtenir  créance  parmi- 
yous.  Si , nous  livrant  fans  ceffe  à une  trifte  méfiance,' 
nous  defcendions'amfi  d’échelôns  en  échelons'*,  'juf- 
qu’airx  dern’efS  d'es  âgens  du  Pouvoir  exécnlif,  bientôt 
entièrement  abforbés  par  cette  furveilîance  minu- 
tieufe  , nous  deviendrions /incapables  de  remplir  les 
hautes  fondions  auxquelles  nous  fommes  appelés.' 
Ce  n’efi;  pas  , i^'Iefiîeurs  , qu’il  faille,  fur  la  foi  d’un’ 
feul  homme  ^ nous  livrer  à une  entière  fécurité;  mais 
entre  une  méfiance  extrême  Sc  une  confiance  aveugle, 
il  efli.un  jufte  milieu;  Sc  c’eft  le  point  que  vous  avez 
faifi.  Je  dois  d’aiiietirs  , pour  calmer  toutes  les  ia-j 


quiétudes  à cet  égard,  annoncer  a r^fTemblée  que 
le  miniftre  de  la  guerre  vient  de  prendre  des  moyens 
qui , bientôt,  le  mettront  à Fabri  d'ètre  trompé  par 
fes  fubordonnés  : des  furveillans  intègres  parcourront 
à Fimprovifie  tous  les  rnagafins  de  FEmpire  ; iis  vé- 
rifieront la  quantité  Ôc  la  qualité  dés  approvifionne- 
mens  militaires  ; ils  rendront  au  mlniilre  un  compte 
cxad  de  leurs  infpeèîîons , Sc  celui  » ci , il  en  a pris 
rengagement  foiemnel,  loin  de  couvrir  les  fautes^ 
ou  de  mafquer  les  infidélités  des  agens  de  Fadminif- 
tration  , en  demandera  la  punition  aux  tribunaux^ 
fi  elles  font  légères  ; on  vous  les  dénoncera , fi  elles- 
intéreffent  le  falot  public  : ainfî  * ÏVleffieurs , nous 
pourrons  efpérer  de  voir  Eexaditude  & Fintégrité  ré- 
gner dans  une  adifiinîftration  qui , trop  fouvent , a 
été  âccufée , on  du  moins  foupçonnée,  d’en  mari-* 
quer.  Ce  n’eft  qu’en  récompenfant  avec  éclat  toutes 
les  avions  louables  'ôc  en  pimiirant  tous  les  délits 
avec  févérité , que  Fon  peut  efpérer  de  faire  régner 
la  difcipline  dans  Farmée,  ôc  la  régularité  dans  toutes 
les  branches  de  Fadminiftration  militaire. 

Ne  nous  diffimuions  cependant  point,  Meffieurs, 
que  malgré  notre  crinftante  furveillànce  , ôc  une  ac- 
tivité foutenue  de  la  part  des  agens  de  Fadminiftra- 
tion , nous  ne  pouvons  efpérër  cfè  ne  plus  entendre 
cette  enceinte  retentir  de  dénonciatioris  : il  eft  mora- 
lement impofhble  que  toutes  les  parties  des  ap- 
provifionnemens  militaires  foient  conduites  avec 
une  afiez  grande  précifion  , pour  que  lès  citoyens 
ou  les  généraux  n’aient  point  quelques  plaintes  à 
former  : la  plus  petite  erreur  de  calcul , de  temps  ou 
de  dîftance  , un  dérangement  dans' les  faifons  , un 
orage,  & mille  autres  accidens  que  toute  la  fagefle 
humaine  ne  fauroit  prévoir , peuvent  ou  détruire  ou 
retarder  une  opération  des  riiiéux^palcüées  ; ’rnais 
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ces  petits  événemens  font  réparés  avec  promptitude  , 
quand  les  agens  de  radminiftration  font  bien  inten- 
tionnés, ôc  loîfque  les  généraux  font  habiles  & aimés 
de  leurs  armées.  L’amour  des  troupes  pour  leur.gc- 
néral  leur  fait  fupporter,  fans  murmures  , des  priva^i 
lions  qu’elles  favent  être  invoiontaires  & ne  devoir 
point  être  durables. 

Tous  les  agens  fuffent-ils  exads,  toutes  les  circonf- 
tances  favorables,  vous  ne  pourriez  encore  vousfiattçr 
de  ne  plus  recevoir  des  plaintes.  L’amour  propre  des 
généraux  & les  inquiétudes  des  citoyens  femblent 
qiielc^iiefois  fe  réunir  pour  atténuer  les  relTourees  Sc 
accroître  les  befoins.  Le  citoyen  tremblant  pour  hi  vie 
8i  fes  propriétés  , voudroit  que  chaque  ville  fut  trans- 
formée en  fortereilé  , chaque  maifon  en  magahn  , ôc 
qu’à  l’aimée  il  y eût  autant  de  canons  que  de  foldats. 
Le  général  corivaincü  que  ii  fon  armée  palTe.  pour  être 
très-forte  Sc  uès-bien  approvifionnée , la  vi  do  ire  fera 
moins  glorieur?,  fk  la  défaite  plus  honteufe,  propage 
quelquefois  les  idées  populaires  ; quelquefois  auffi  il 
demande-  ' du  fuperfiu  pour  être  alfuré  d’avoir  le 
liéceiïaire  : trop  fouvent  il  oublie  que  l’armée 
n’eft  pas  la  fçuîe.  à pourvoir  , Sc  que  la  pofition  qu’il 
occupe  n’eO:  ni  la  plus  importante  ni  la  plus  diffi- 
cile à conserver  ; trop  fouvent , enfin , il  ne  voit 
due  fon  armée , tandis  que  les  mJniffires  Ôc  vous-mêmes, 
Meffieurs  , qui  voyez  toutes  les  armées  ôc  la  nation 
entière , vous  devez  , après  avoir  pourvu  au  nécef- 
faire^  vous  refiifer  à tout  ce  qui  feroit  fuperfiu. 

Après  avoir  développé  devant  vous  le  jeu  ôc  l’effet 
des  paiïîons  , 'je  vais  expofer  fous  vos  yeux  le  ré- 
fultat  des  tableaux  fournis  par  le  liiinifire*.  Ce  réfumé 
contribuera  aufii  ,,  fans  doute,  à calmer  les  inquié- 
tudes de  les  défiances.’  . 

Les  approvifionhemens  militaires  fe  compofent 


clivifent  en  deux 
:s  qui  fervent  à la 
s qui  fervent  à la 


es,  fe  conipofent 
ie  bifcuit , de  riz  , 
vie  , de  vinaigre  , 
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d’une  multitude  îmmenfé  d’objets  différens.  Ils  peu- 
vent être  confidérës  comme  divifcs  en  cinq  grandes 
claflTes: 

Les  munitions  de  guerre  j 

Lesfubfiftances; 

Les  tranfports; 

Les  effets  de  campement; 

Et  les  hôpitaux. 

Il  y a trois  chofes  àconfîdérer  dansles  approvifion- 
nemens  militaires  : leur  quantité , leur  qualité  8c  leur 
emplacement. 

Je  ne  vous  parlerai  point  aujourd’hui  en  détail  des 
munitions  de  guerre  : un  rapport  que  vous  a fait  votre 
comité  militaire , & qui  n’a  point  été  corïteflé  , ne 
nous  laifîe  rien  à defirer  à cet  égard.  Je  dois  cependant 
rappeler  que  les  moyens  qui  vous  ont  été  préfentés 
par  votre  comité  des  finances  fur  les  falpêtres , 8c  des 
ordres  nouvellement  donnés  pour  des  approvifion- 
nemens  en  munitions  de  guerre  5 ayant  encore  amé- 
lioré notre  pofition  ^ je  puis  avec  confiance  paiTer 
à ce  qui  concerne  les  fubfiftances. 

l.es  fubfiftances  militaires  fe 
grandes  branches  : les  fubfiftances  qui 
îiourriture  des  hommes , 8c  celles 
nourriture  des  animaux. 

Les  fubfiftances  pour  les  hommes, 
de  pain  ordinaire, de  pain  bifcuité,  de  l 
de  viande  fraîche  ôc  falée  , d’eau  de 
de  fel  ôc  de  bois. 

Il  exiftoit  au  premier  mai , dans  ics  lucigaans  oss 
vivres  de  l’armée,  ^^8,483  Tacs  de  grain  ou  de  Farine 
du  poids  de  200  liv.  chacun.  Cet  approvifionnement  eft 
fuffifant  pour  nourrir  pendant  fix  mois  j j 8,coo  hommes. 
II  a de  plus  été  donné  des  ordres  pour  ajouter  à 
ces  approvifionnemens  ; uotis  fomfnêè  peu  éloignés 
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du  moment  de  la  récolte , & tout  annonce  qu’elle 
fera  bonne  fur  la  furface  entière  de  l’Empire.  Toute 
crainte  à cet  égard  feront  donc  puérile. 

Le  pain  bircuité  ne  dllTère  du  pain  ordinaire  qu’en 
ce  qu’iL  eft  plus  cuit  ; on  n’en  fait  ufage  dans  les 
armées,  que  iorfque  les  chaleurs  font  très  - grandes , 
ou  quand  les  opérations  militaires  forcent  à s’éloigner 
pendant  plus  de  quatre  jours  de  fes  magafins. 

On  n’a  confommé  pendant  les  dernières  guerres 
d’Allemagne  que  huit  cent  mille  rations  de  bifeuit , 
& nous  touchons  au  moment  d avoir  un  million  de 
rations  fabriquées  : a’nfi,  nous  devons  être  tranquilles 
fur  cette  partie  du  fervice  de  nos  armées. 

Vous  avez  voulu  avec  L.gciïë  qu’on  d’flribuât  du 
tvL  à vos  foldats  ; peut-être  penferez- vous  qu’une 
diftribution  quotidienne  feroit  fuperflue;  mais  perfif- 
taffiez  vous  dans  votre  première  opinion  , le  lervice 
enefl  aifiiré  par  8,900  quintaux  déia  dépofés  dans  vos 
places  frontières  , & par  5’,ioo  quintaux,  qui  font  arri- 
vés , ou  qui  vont  inceflamment  arriver  dans  vos  ports. 
Avec  ces  14,000  quintaux  de  riz,  vous  avez  la  poilî- 
bilité  de  foutenir  pcndantlong-temps  les  dihri  b niions 
ordonnées. 

Quatre  mille  fix  cent  foixante-fix  bœufs  déjà  arrivés 
alTurent  le  fervice  des  armées  prtur  environ  fîx  fe- 
maines  ; le  remplacement  rucceiïif  eft  donné  comme 
certain  : ainfi  toute  inquiétude  doit  être  bannie  fur 
cet  objet. 

Ce  n’eft  que  dans  les  places  affiégées  qu’on  fait 
ufage  de  viandes  falées  : celles  de  rios  villes  les  plus 
menacées  en  font  pourvues  ; & les  généraux  ayant 
chacun  un  million  à leur  difpofition  pour  faire  appro- 
vifionner  en  comeflibîes  & en  denrées  de  toute  efpèce  , 
les  places  qui  pourroient  être  menacées  à l’avenir, 
çette  efpèce  de^JerVipe' P encore  alTurée, 


preva  qu’ii  feroit  quelquefois  uliîe  de 
iaribuer  de  l’eau-de-vie  au  foldat,  afin  de  réparer 
es  toices , abattues  p_ar  une  fatigue  exceffive  ; en 
CQnlcquei.ce  , on  a ordonné  l’ackat  de43,joo  pintes 
de  cette  uauetir;  & les  livrailqns  déjà  faites  aflürent 
que  ce  lervice  ne  fouftrira  point , car  il  ne  refte  que 
0,500  pintes  à fournir.  . 

inllrtiits  que  l’ufage  du  vinaigre  prévient  dans  les 
camps  beaucoup  de  maladies , vous  avez  décrété 
qu  il  enferoit  diflribuéaux  arméesfrançaifes;&78o,ooo 
pintes  ont  été  achetées-;  630,000  ont  été  livrées 
le  reae  le  fera  treà'-iDçeiîamment.  - ^ 

Le  fil  nécefîaire  à vos  armées  a été  aulü  raüemblé 
lOit  par  les  iivraifons  que  le  nrinilîre  des  contributions 
piipiiques  a ordonné  de  faire,  foit  par  des  achats 
QUI  ont  ete  faits  par  les  prépofés  d.u  département  de 
la  guerre  : amfi  voilà  encore  qn  objet  pour  lequel 
''°“f  devez  point  avoir  d’inquiétude.  ^ 

L adniiniUratiOn- des  vivres  ell  pourvue  de  la 
quantité  de  bois  nécelTaire  pour  fon  fervice  : il 
relte  celui  dont  le  foldat  a befoin  pour  faire  cuire 
es  alimens.  Le  minilîre  de  la  guerre  s’occupe  dans 
ce  moment  de  cet  objet.  Pendant  que  nos  troupes 
feront  en  ^France  , il  ne  fera  pas  extrêmement  dif- 
ncile  de  s en  procurer  , car  un  article  d?s  droits  de 
1 homme  dit  ; peut  être  privé  de  fa.  propriété^ 

Ji  ce  n lorfque  la  niceffiié  publique  , légaleme.it 
coriflatee , / exige  évidemment  , & fous  lia  condition 

dune  jujlc  & préalable  indemnité.  Or  fi  jamais 
nccpfiîtc  fut  conffatee,  c’tfi  fans  contredit  celle-ci 
.Loriquel  armée  fera  fur  le  territoire  ennemi,  la  même 
necedite  exifiera  , & pa-  confé  iuent  le  même  droit- 

mais  donnerez-vous  alors  ime  indemnité?  Je  ne  préuil 

géra-  pas  cette  quefiion  ; je  me  bornerai  .à  rapporter  iin 
ex.emp.e  qui  a contnb'i,;,  fans  doute,  beaucoup  à il- 
Jdappon  par  M.  Lacuée  - ■ ■ ’c 


A J 


{ 10  ) , 
luflrer  , à immortaUfer  la  mémoire  de  Louis  XU. 
LorCque  ce  prince  aliokàla  guerre,  il  ayoit  toujours 
à fa  fuite  des  ,officiers  de  confiance , chargés  , mçme 
en  pays  ennemi  d’empêcher  le  défordre,  & de  ré- 
parer ie  dommage  lorsqu’il  avoit  été  fait.  Ces  prin- 
cipes d’une  probité  exa^d:e  furent  fur -tout  remar- 
qués après  la  prife  de  Gênes,,  qui  venoit  de  fecouer 
le  joug  des  Français.  Leur  ayant-garde  ayant  pillé 
quelques  maifonsdu  fauxbourgde  Saint-Pierre-d’Arena, 
le  roi  , quoique  perfonne  ne  fe  plaignît , y envoya 
des  commifïaires  pour  évaluer  la  perte  de  ce  qui^ 
avoit  été  pris,  & en  remettre  le  montant  en  argent. 
En  imitant  cet  exemple  fublime  , nous  donnerions 
au  monde  une  bien  grande  & bien  utile  leçon  ; & 
fi  nous  ne  parvenons  pas  àdigoûterles  rois  de  faire 
la  guerre , au  moins  parviendrons  - nous  à la  rendre 
moTns  cruelle  -,  Sc  à prouver  ainfî  que  nous  fommes 
véritablement  clignes  de  la  liberté,  puifque  nous  favons 
allier  la  juffice  & riuimanité  à la  valeur. 

Pour  tranfporter  à la  fuite  des  armées  ces  différens 
approvifionnemens , il  faut , on  l’imagine  bien,  une 
quantité  confidérable  de  caifTons  & de  chevaux.  Sans 
doute  fl  nous  portions  la  guerre  très  - avant  dans  le 
pays  ennemi,  & fi  nous  ne  trouvions  point  de  grands 
fecours  dans  les  chevaux  du  pays , nous  ferions  forcés 
d’augmenter  confidérablement  nos  équipages  de  vi- 
vres ; mais  tout  porte  à croire  que  les  (5,ioo  chevaux 
au  moins  , qui  font  raflémblés  à la  fuite  de  nos  ar- 
mées, fuflirent  dans  notre  pofition  aèluelle  ,&  pour- 
ront même  nous  fuffire  toujours,  fi  nous  avons  l’art 
de  nous  fervir  des  grandes  rivières  qui  nous  fayori- 
fent  , ôc  d’ufer  avec  fageffe  des  moyens  nombreux 
que  peuvent  nous  fournir,  foitles  départemens  fron- 
tières du  théâtre  de  la  guerre,  fait  le > territoire  fur 
lequel,  nous  la  porterons. 


( ” ) 

Après  vous  avoir  ftitretAnus  de  la  quantité  de  fubfif- 
.tances  pour  la  noütriture  des  hommes  , je  dois  voi^s 
rendre  compte  de  leur  qualité  ainfi  que  de  leur  ré- 
pjartition  entre  les  armées. 

^ La  répartition  des  fubfî fiances  a paru  faite  d’après 
le  calcul  de  la  force  des  armées , Ôc  d’après  dés  con- 
ijedures  fur  la  force  qu’elles  acquerrooit  probablement. 
Il  a paru  encore  à votre  comité  que  les  adminiftrateurs 
.des  /vivres  ont  difpofé  leurs  inagafîns  de  manière 
,à  fe  prêter  à toutes  les  circonftances  préfumabies. 
JFalJut  -il  fe  porter  en  avant  , ou  céder  du  terrein  ; 
-faire  réfîuer  la  droite  fur  la  gauche,  ou  la  gauche  fur 
la  droite  tous  les  calculs  font  faits  , tous  les  moyens 
font  préparés  ; on  a même  porté  la  prévoyance  plus 
loin  ; on  a cherché  , en  ne  rafïémblant  point  d’im- 
menfes  magafins  dans  le  même  lieu , à ne  compro- 
mettre jamais  le  fervice.  C’eft  avec  plaifir  que  votre 
comité  paie  ce  ju0e  tribut  d’éloges  aux  citoyens  qui 
font  à la  tête  de  l’adminifiration  des  vivres  des  armées. 

Quant  à la  qualité  des  vivres  , commue  juf- 
qu’ici  aucune  plaipxte  ne  s’efl  fait  entendre,  nous  de- 
vons fuppofer  qu’il  n’y  a pas  lieu  d’en  porter  ; câr 
les  militaires  Sc  les  citoyens  , inflruits  du  zèle  qui 
vous  anime  pour  le  miaintien  de  l’ordre  ôc  le  bien- 
être  du  foldat  , fe  feroient,  fans  doute,  adrefTés  à 
vous  , s’il  avoient  eu  des  plaintes  à former  , ou  des 
réclamations  à faire  entendre. 

Les  fubfi fiances  mililaire.ç  pour  la  nourriture  des  ani- 
maux font  connues  fous  le  nom  générique  àe  fourrages  y 
elles  font  divifeesen  deux  clalTes:  fourrages  en  vert& 
fourrages  au  fec.  La  première  de  ces  deux  clafoesn’ap- 
paitena.nt  au  travail  de  votre  comité  , que  fous  le  rap- 
port des  efpérances  qu’elle  nous  donne , je  pafïe  à 
la  fécondé. 
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Les  fourrages  au  fec  fe  compofent  de  foin,  de 
paille  , & de  toutes  les  efpèces  de  grains  , comme  ife 
bled  5 le  feigle,.  ravotîie,  Torgè.  ‘ 

Si  nos  approvifionnemens  pour  les  animaux  étoieilt 
aufli  comolets  que  le  font  ceux  pour  les  hommes, nous 
ne  devrions  avoir , ainfi  que  nous  Tavous  vu,  aucunb 
efpèce  d’inquiétude  ; mais  nous  ne  devons  pas  noi^s 
diffimuler  que  cette  partie  du  fervice,-  foit  qii^ellé  ait 
été  plus  difficile  à faire , foit  que  lés  circoiïftartcès 
.aient  été.  moins  favorables;  ^lue  cette  partie,. dis* jé-, 
ei1:  dans  un  état  moins  floriffiant  que  là'premi ère  'gar- 
dons-nous  cependant  de  concevoir  des  craintes  exa- 
gérées. Nous  avions,  le  18  mai-,rJans  les  magafins  dé 
nos  armées , 767,6 1 2 quintaux  de  foin  , Sc  dans  Tinté'- 
rieur,  environ  cent  mille  quintaux;  ce  qui  répond  à 
une  confommation  de  70  jours  , pour  tous  les' che- 
vaux de  nos  armées.  Outré  ces  approvifionnemens', 
il  a été  acheté  pendant  le  cours  de  mai  57,^95"  quin- 
taux de  ce  fourrage;  Sc  la  fiTofiftance  de  tous  les  déta- 
chemens  placés  dans  Tintéiieur , a été  alfurée  jurqu’au 
premier  juillet  par  des  traités  parllculiers.  Je  dois  vous 
obferver  encore  , que  nous  avons  dans  quelques  villes 
voîfines  de  la  frontière , des  approvifionnemens  avec 
lefqiieis  on  pourroit , fi  le  beîoin  devenoit  preflant, 
venir  au  fecours  des  armées;  mais,  fans  doute,  nous 
n’aurons  pas  befoin  de  faire  ces  reverfemens  : leminifire 
de  la  guerre  s’occupe  avec  une  confiante  adivfié 
de  cette  partie  qui  eft  la  plus  en  foiilTrance.  On  lui 
a fait  des  offres  , on  lui  a préfenté  des  foumiffioqs 
rafîurantes  ; les  corps  adminifiralifs  nous  ont  prouvé 
par  leur  zèle  Sc  leur  fiiccès,  que  nous  pouvons  fans 
crainte  de  mécompte , fonder  fur  eux  d-2s  efpéraijces 
folides  ; des  citoyens  patriotes  font  prêts  à faire  de 
très-grands facrifices  en  ce  genre;  la  pâture,  les  fourra- 
gemens  en  vert  nous  préfentent  des  reffources  qui 
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chaque  jour  deviennent  plus  grandes  &:  plus  certaines; 
nous  devons  obferver  d’ailleufs  , que  les  chefs  de 
nos  avant-gardes , de  nos  partis  pourront  par  des 
manoeuvres  habiles  nous  procurer  des  relTources  fur 
lefquelles  il  (eroit  iniprudent  de  compter  , mais  aux- 
quelles il  eft  bien  naturel  de  croire. 

Quatre  centfoixante-treize  mille  cent  vingt-un  quin- 
taux de  paille  font  renfermés  dans  nos  magadns  ; on  en  a 
en  outre  acheté  32,749  quintaux  pendant  le  cours 
du  mois  de  mai  ; avec  cette  quantité , il  y a de  quoi 
en  fournir  pour  le  couchage  du  foldat  pendant  deux 
cent  quatre-vingt-fept  jours.  Mais  , comme  avant 
que  ce  temps  fe  foit  écoulé  , nous  pourrons  nous  en 
procurer  de  la  nouvelle,  il  fera  poffible  clans  beaucoiîp 
d’endroits  de  continuer  d’en  donner  aux  chevaux; 
-ce  qui,  je  dois  robferver , en  épargnant  le  foin,  en 
prolongera  la  durée.  Nos  efpérances  pour  ramafi'er 
delà  paille,  font,  nous  devons  en  conveirr , m.oins 
fondées  que  pour -le  foin  ; nos  pourvoyeurs  ont 
éprouvé  & éprouvent  à cet  égard  des  difficultés  qui 
les  étonnent , d’autant  plus  qu’ils  y étoient  moins 
habitués.  Ils  les- attribuent  à la  deftrudion  de  là  dîme; 
de  cette  obfervâtion  pourroit  bien  être  fondée  ; mais-, 
le  fut  elle,  nous  ne  devrions  concevoir  aucune  <:raini.e: 
fier  de  cette  conquête,  le  cultivateur ' a voulu 
en  jouir  dans  toute  fa  plénitude;  mais  fi  les -befoins 
de  l’État  devennient  iirgens , croyez  bien^,  Meffieurs, 
croyez  qu’il  n’eR  aucun  d’eux  qui  ne  vous  offrit  avec 
empreiiemeat  & fatisfadlion  , la  portion  qu’il  a arra- 
chée à l’avidité  d^.s  anciens  exadeiirs.  Quel  homme 
calculeroit  affez  mal  pour  ne  pas  facrifier  pendant 
deux  ou  trois  ans  une  foible  partie  du  produit  de 
cette  conquête  , pour  fe  voir  debarraffé  à jamais  de 
la  d(iTie,cet  impôt  auffi  humiliant  que  ruineux  ? Non, 
je  ne  conçois  pas  comment  il  peut  exifter  des  hommes 
aüéz  infenfés  pour  efpérer , pour  compter  fur  une 
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révolution  nouvelle.  La  liberté  , l’égalité  enflent- 
elles  auüi  peu  de  charmes,  aux  yeux  des  habitans  des 
campagnes,  qu’eiles  en  ont  à ceux  de  nos  contre- 
revolutionnaires,  eft-ii  quelqu’un  d’entre  eux  aifez 
peu  eciairé  ^ vrais  intérêts,  pour  ne' pas  femir 
qu  avec  la  nobleife,  les  parkmens  tSc  le  clergé  ren 
treroient  tôfoutard  la  dîme,  la  gabelle,  les. corvées 
la  rnilice , les  privilèges  Sc  tous  ks'  autres  abus  eu- 
lan^s  parla  féodalité,  le  defpotirme  & l’orgueil  ? 

Quant  à l’avoine  , nos  magafins  en  renferment 
boilTeaux , Sü  il  en  a été  acquis  pendant 
les  premiers  jours  de  mai,  377,062  bSifTeaux , ce 
qui  allure  le  lervice  pour  70,000  chevaux  pendant 
03  jours.  Je  dois  obferver  que  l’avoine  peut  être 
luppkee  par  le  feigle^ l’orge  Sc  pluheurs  autres,  grains; 
je  dois  obferver  auîh , que  les  approvifiônnemens 
en  ce  genre,  font  beaucoup  plus  aifés  à ralTembler 
que  la  paille  Sc  le  foin  3 parce  que  le  tranfport  en  eft 
plus  facile,  Ôc  que  la  confommation  en  efl:  moins 
exceffive. 

Avec  quelque  foin  qu’on  ait  réparti  les  fourrat^es  , 
on  doit  convenir  que  les  magafins  étant  un  *peu 
éloignés  de  l’extrètrie  frontière , leur  tranfport  offrira 
des  difEcultes  ; mais  on  s’occupe , dans  ce  moment- 
ci , des  moyens  de  les  lever  : on  y réuflâra  fans  doute  ; 
car , le  defir  de  fauver  la  patrie  & de  conferver  la  li- 
berté , rend  tout  facile , ou  du  myins  poflSble.  Et 
U ailleurs  , ne  fauroit-on  pas  que  des.  hommes  ont 
tranfporté  les  fourrages  qui  ont  alimenté  notre  armée 
en  Oorfe,  Sc  que  cette  mefiire  a été  emplovée  en 
Allemagne  f peut-etre  feroit-il  aifé  de  prouver  que 
ce  moyen,  qui  parok  extrême,  auroit  dû,  depuis 
long-temps,  être  mis  en  ufage  par-tout  où  des  rivières 
navigables  ne  permettent  point  de  faire  voyager  les 
fourrages  dans  de  grands  bateaux. 

Apîès  avoir  épuife  ce  qui  concerne  les  fourrages. 
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je  paffé  aux  tranfports  militaires.  Il  nous  faut,  poi^ 
nos  trois  armées  du  Nord  , outre  les  chevaux,  des  vi- 
vres , des  hôpitaux  & de  rartillerie  , environ  4,500 
chevaux,  dits  de  peloton,  Sc  deffines  à porter  les 
tentes,  les  couvertures  8c  les  manteaux  d armes  . ces 
4,500  chevauxfont  aduellement  rendus  aux  armées, 
ou  le  feront  très  - inceflamment.  Mais  vous  devez  etre 
inftruits , Meilleurs,  que  de  toutes  les  fournitures, 
celle-là  eft  la  plus  mauvaife.  Si  le  miiiiflre  n’avoit  p^ 
donné  des  ordres  précis  pour  trouver  de  faire  punk 
les  coupables,  j'invoquerois  contre  lui  votre  Jufle 
févérité.  La  refponfabilité  d’un  miniftre  ne  doit  pas 
fe  borner  à donner  des  ordres  ; il  faut  qu’il  les  faiïe 
exécuter  ; fa  probité  ne  confifte  point  uniquem.ent  à 
avoir  les  mains  pures  , il  faut  encore  qu’il  oblige  fes 
agens  à être  à l’abri  du  reproche  , 8c  s’il  le  peut , 
du  foupçon.  Toutes  les  fois  que  je  verrai  un  miniftre 
ne  point  provoquer  la  févérité  des  lois  fur  les  préva- 
rications , je  croirai  qu’il  partage  le  fruit  du  crime  ; 
toutes  les  fois  que  je  lè  verrai  indulgent  pour  les  four- 
nilTeurs  négligens , je  croirai  ou  qu’il  eft  d’accord  avec 
nos  ennemis,  ou  que  peu  occupe  de  fes  devoirs,  il 
n’cft  miniftre  que  pour  toucher  un  gros  traitement  ôc 
placer  fes  créatures,  8c  dans  toutes  ces  circonftances, 
je  dirai  que  la  hautre  - cour- nationale  doit  nous  en 
faire  raifon.  Convaincu  de  ces  vérités,  votre  comité 
vous  préfentera  à la  fin  de  ce  rapport,  un  projet  de 
décret  deftiné  à afllirer  la  refponlabilité  du  miniftre 
de  la  guerre , & celle  de  tous  fes  fubordonnés. 

Les  tranfports  de  l’armée  du  Midi,  ont  éprouvé 
de  grandes  difficultés;  mai^  dans  ce  moment  le  fervice 
en  paroît  alTuré , foit  par  l’achat  déjà  fait  de  300 
mulets,  foit  par  des  marchés  affez  avantageux  qu’on 
vient  de  paffer  pour  1,200  antres  , & qui  doivent 
être  incelfamment  fournis  : en  attendant  le  moment 


( ) 

eu  «(te  dernière  fourniture  fera  terminée-,  le  fervice 
fa  t avec  des  voitures  & des  chevaux  dL  nâw  •' la 
tV.  ; ■ t "r éclaté  fur  ccttefronuèJe 

Cf  une  fournuure  pour  cent  mille  hommes  , nS  co°- 

nous  mettront  bientôt  fanslfotne  ^IVtl^aS'Tns 
pubhoue  pour  avoir  autant  néghtpé  ce  te  pau-’e  m 

portante  des  approvifionnemens^iiitaires  pomnt  S 

pas  prevu  aue  les  potentats  de  l’Europe  te  nous  p a 
donneront  cienous  être  relTaifis  de  nos  droits  nuelorfai-e 
nous  leur  aurons  prouvé  , les  arm-s  à h ^ , 

JC  Pv^iür&nocre  temps  ep  rc^ret^  fnr  r 
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le  gouvernement  n’en  eft  pas  coupable  ; car  dès 
le  20  janvier  il  avoit  donné  ordre  de  faire  fabri- 
quer, dans  les  régimens,  de  nombreux  approvi- 
fionnemens  pour  le  moment  de  l’ouverture  de  la 
campagne;  mais  fes  ordres  n’ont  pas  été  exécutés, 
Sc  cependant  perfonne  n’a  été  puni  de  cette  négli  - 
gence. Quand  on  a été  à portée  d’adminiflrer  la  chofe 
publique,  on  eft  forcé  d’avouer  que  les  hommes  ont 
befoin  dans  tous  les  temps  pour  ceux  de  leurs  devoirs 
qui  ne  font  point  éclatans,  d’être  furveillés  avec  foin  , 
& de  voir  fans  ceflTe  au-deffus  de  leur  tête  une 
main  prête  à les  frapper.  Cette  vérité  eft  trifte  : le 
changement  qui  s’eft  opéré  dans  notre  gouvernement, 
changera  , fans  doute , cette  partie  de  nos  moeurs  ; 
mais  jufqu’à  ce  moment  heureux  ( foyons-en  con- 
vaincus ) la  févérité  peut  feule  alTurûr  l’exécutioi^  des- 
détails. 

Le  dernier  objet  dont  j’ai  à vous  entretenir , ce 
font  les  hôpitaux  ambiilans.  Leur  fituation  eft  raifu- 
rante.  Je  ne  compterai  pas  devant  vous  tous  les  objets 
qui  entrent  dans  les  approvifionnemens  de  ce  genre  ; 
la  lifte  en  feroit  aufti  faftidieufe  qu’inutile;je  me  borne- 
rai à vous  dire  que  chaque  armée  du  Nord  a à fa  fuite 
une  ambulance  proportionnée  à fa  force,  que  les 
voitures  âc  les  chevaux  néceffaires  à kur  fervice 
font  rafîemblés , Sc  que  l’on  s’occupe  à pourvoir  les 
hôp  taux  fixes  de  tout  ce  qui  peut  leur  être  néceftaire. 
Le  fervice  de  l’armée  du  Midi  eft  aufti  afluré , foit 
par  l’établifTement  qu’on  forme  dans  cet  inftantàLyon, 
foit  par  les  hôpitaux  de  Grenoble  , d’Antibes  Sc  de 
Perpignan,  foit  par  une  ambulance  pour  1,200  ma- 
‘ va  être  formée  à la  fuite  de  l’armée  du 


lades, 


qui 


Midi. 

Des  détails  que  Je  viens  de  vous  foumettre  , il 
réfulte  que  lés  trois  armées  du  Nord  font  organifées, 


ou  que  s’il  leur  manque  quelques  objets , ils  font  peu 
împortans  , Sc  feront  bientôt  fournis  ; que  le  fervice 
de  l’armée  du  midi  efl  fait  pour  les  fubfiftances  de  les 
hôpitaux  ; qu’il  le  fera  incelfamment  pour  l’artillerie  ^ 
êc  les  effets  de  campement.  En  un  mot.  Meilleurs, 
votre  comité  doit  vous  dire  que  fi  la  fituation  de 
nos  armées  n’efl  pas  telle  qu’elle  auroit  dû  être  , 
telle  qu’elle  auroit  été  , fi  tous  les  agens  de  l’admi- 
niftratîon  avoient  comme  nous  aimé  la  eonftitution  , 
fi  tous  avoient  voulu  ne  rien  négliger  pour  la  main- 
tenir , eile  préfente  néanmoins  un  enfemble  d’ap- 
provilîônnemens  fait  pour  raffurer , de  dont  le  tableau, 
s’il  étoit  connu  , ranimeroit  la  confiance. 

Je  vaisjMefiieurs,  Texpofer  ici fuccindement  à vos 
yeux. 

f J 8,000  facs  de  grains. 

Un  million  de  rations  de  bifeuit. 

îq-,ooo  quintaux  de  riz. 

6,100  chevaux  de  vivres,  êc  1,440  caifTons. 

Des  approvifionnemens  en  fourrage  pour  70,000 
chevaux  pendant  plus  de  deux  mois. 

4,666  boeufs , ôc  la  fubfiftance  en  ce  genre  affurée 
pour  la  campagne. 

Les  eaux-de-vie,  fel  de  vinaigre  néceffaires  aux 
armées. 

Des  marchés  confidérabîes , en  linge  ôc  chaulTure , 
dont  les  livraifons  fe  fuccéderont  avec  rapidité. 

Des  effets  de  campement , livrés  pour  140,000 
hommes , & en  fabrication  pour  cent  mille. 

4.500  chevaux  de  pelotpn. 

10,000  chevaux  d’artillerie. 

1.500  mulets. 

Des  hôpitaux  ambulans  pour  17,000  hommes,  j 

Des  places  déjà  approvifiorinées  pour  ün  long 
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fiége,  & des  mefures  prifes  pour  approv'ifionner  les 
âlltr  6Sr 

Dix -huit  millions  pefant  de  poudre  de  guerre. 

6io  pièces  d’artillerie  de  campagne,  à la  .iiite  des 
armées  ; un  train  de  fiége  complet  ; 7,600  bouches 
à feu  , de  fonte  , montées  fur  leurs  affûts  Sc  approvi- 
fionnées;  plus  de  2J0  mille  armes  de  toute  efpece. 

' 8,000  chevaux  de  remonte  , Sc  des  marchés  faits 
pour  remplacer  les'  vuides  de  la  campagne. 

Et  enfin  l’habillement  des  troupes,  réquipement 
des  gardes  nationaux  de  nouvelle  levée , ordonnes 
de  manière  à faire  efpérer  que  cette  partie  du  iervice 
n’éprouvera  aucun  retard. 

Si  notre  conftitution  , fille  de  la  philofophie  & de 
la  raifon,  ne  nous  avolt  prémunis  contre  la  guéri e, 
le  tableau  que  je  viens  de  vous  offrir  ferolt  bien  propie 
à vous  la  faire  prendre  en  horreur.  Qui  ne  fremiroit , 
en  voyant  que  pour  affurer  le  fervice  d’une  campagne  , 
il  faut  dérober  à un  nombre  immenfe  de  citoyens  , 
le  fruit  de  leurs  travaux, le  prix  de  leurs  iiieurs;  qu  U 
faut  arracher  le  cultivateur  à fa  charrue , le  commer- 
çant à fon  négoce  , l’artifte  à fon  attelier  ; qu  avec 
les  fommes  qu’on  eft  forcé  de  prodiguer  ori  pourroit 
porter  la  circulation  Sc  la  vie  dans  un  gr^nd  nombre 
de  départemens  ? Oui , le  délire  de  la  guerre  eft  fi  grand, 
fi  affreux  par  fes  conféquences , qu’un  peupic  n elt 
excufable  de  s’y  livrer  que  lorfqu’il  combat  pour  ion 
indépendance , fa  conftitution  di  fa  liberté. 

En  parcourant  le  tableau  des  approvifionnemens 
militaires  , votre  comité  a reconnu,  ainfi  que  je  vous  l ai 
annoncé  , qu’il  manqiioit  quelques  articles 
à nos  lois  pénales;  en  conréquence  , il  a ledigv^  e 
projet  de  loi  que  je  vais  avoir  l’honneur  de  vous  Iqu- 
metue. 
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DÉCRET  D’URGENCE. 

L’Aflèmblée  nationale,  confidérant  que  l’un  de  fes 
premiers  devoirs  efi  de  déraciner  les  abus  qui  exiftent 
encore  dans  les  différentes  branches  de  TadminiRra- 
tion  militaire,  Sc  d’afliirer,  par  une  exade  furveillance, 
îe  fervice  des  armées  : confidérant  encore  que  les  lois 
fuîtes  jufqu’à  ce  jour , étant  infuffifantes  pour  pré- 
venir , réprimer  ou  punir  ces  abus , il  efl;  inft^t 
pourvoir  , décrète  qu’il  y a urgence.  ‘ 

DÉCRET  D É F I N I T 1 ' 

L’Assemblée  nationale  , après  avoir  entendu  le 
rapport  de  Ton  comité  militaire , ôc  décrété  l’urgence  , 
décrète  ce  qui  fuit  ï ' 

Article  p^remier. 

Les  citoyens  employés  dans  l’armée  en  qualité  de 
commifTaires  des  guerres,  d’officiers  , de  fous-officiers 
ou  de  foldats , ou  dans  les  bureaux  du  miniflère  ^ en 
quelle  qualité  que  ce  foit , ne  pourront  , fous  aucun 
prétexte , prendre  ni  directement , ni  indiredement  , 
aucune  part  à la  fourniture  des  approvifionnemens 
militaires.  Celui  (^ui  fera,  convaincu  d’avoir  quelque 
intérêt  à l’une  des  régies  ou  entreprifes  defdits  appro- 
vifionnemens , fera  deflitué  de  fon  emploi , condamné 
par  une  cour  martiale  à îo  ans  de  gêne,  Sc  déclaré 
indigne  d’être  jamais  employé  dans  aucune  des  parties 
de  l’adminifîration  de  l’empire. 

I I. 

Tout  commixTaire  des  guerres,  officier  , fous-officier 
ou  foidat , âinfi  que  tout  employé  dans  les  bureaux 
du  minifière  , qui  fera  convaincu  d’avoir  reçu  des 
étrennes  , gratifications  ou  cadeaux , de  quelque  na- 
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ture  , fous  quélcjiiç  prétexte , ou  dénomination  que 
ce  foît,  des  régifleurs,  entrepreneurs  ou  fournif-: 
icurs,  fdit  avant  les  adjudications , foit  pendant  la 
durée  de  leurs  engagemens , foit  lors  des  diüribu- 
lions , fera , aux  terrrles' de  la  loi  du  novembre 
1789,  regardé  comme  concufTionPxa're,  & comme 
tel  puni , ainlî  qu’il  a été  réglé  par  les  lois  antérieures; 
il  fera  de  plus  condamné  à la  peine  de  la  dégradatoii 
civique  , 6c  déclaré  incapable  d’çtrc  jamais  employé 
aü  fervice  de  l’Etat. 

1 I L 

^Toiri  citoyen  chargé  par  le  gouvernement  de  re  • 
cevoir  des  approviliohnernensmilitaires,  qui  fera  con- 
vaincu d’avoir  ufé  d’une  indulgence  coupable  , foit 
en  ne  dénonçant  pas;  la  mauvaife  qualité  des  fourni-- 
tures:,  foit  en  n’obiigeént' point  les  fournilTeurs  à faire 
leurs  livraifohs  aux  époques  de  leurs  erigagemens,  fera 
confidéré  comtné' agent  infidèle  ; 6c  cohinie  tel , puni' 
cfë'dou2:e  ails  de  fersi 

l'v. 

Tout  citoyen  chargé^  par  le  gouvernement  de  la 
garde  d’un  magafin , 6c  qui  lors  des  demandes  qui  lui 
en. feront  faites,  rendra  un  compte  faux. des  ebjets"qui 
ÿ font  renfermés,  fera  puni  de  fix  ans,  de  fers. 

V. 

Tout  citoyen  chargé  par  le  goüvèrnemént  delà 
garde  d’un  magafin,  ôc  qui.,  par  négligence,  aura  laiffé 
gâter  ou  dépérir  les  objets  qui  y feront  renfermés,  fera 
confidéré  comme  dépofitaire  infidèle  ; & cornme  teb, 
puni  de  douze  ans  de  fers. 

VI. 

Tout  citoyen  chargé  par  le  gouvernement  de  la 


uns  des  approvifionnernens  qyi  y feront  renfermés  j 
fera  conficléré  comme  s’ü  avoit  détourné  lui  - même 


iefdits  effets;  de  comme  tel ^ puni  de  i j ans  de  fers,-^ 
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ainfi  (*|ue  les  foumiffionnaires  pour  les  mêmes  objets  ^ 
feront  tenus  de  dépofèr  entre  les  mains  d’un  notaire 
public , pour  la  sûreté  dti  ïervice , des  effets  dont  la  * 
valeur  fera  égale  au  quart  au  moins  de  leur  tra^tç..Dans 
le  cas  où  ils  n’exécuteront  pas  exaétenientdeurs  traités^, 
led  épôt  qii’iis'  auront  fait  appartiendra  k l’Ëtat.  Ilsr 
feront  en  outre  criminellement  pourfuivis^  s’il  appa^, 
roît  de  leur  conduite  qu’ils  ontméçhamment  négÿg^ 
de  faire  les  fournitures  auxquelles  Ils  s’étoient  engagée  ;[ 
& pour  la  réparation  du  délit,  ils  ierontxondamn^^ 
aux  fers  pour  un  temps,  qui  ne  pourra  être  mouidç^ 
de  trois  ans,  Sc  excéder  quinze. 


VIII 


r . 


Tout  fous-traité  qui  n’aura  pas  été  annoncé  ùti' 
autorifé  lors  de'  l’adjudication  primitive  , rendrà'-’le^ 
principal  traité  nul , & l’Etat  fera  de  plein  droit 
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de  la  police  corredionnelle , d’une  détention  aux 
fers  qui  ne  pourra  être  moindre  de  trois  ans, 

X, 

Tout  garde  - magafin  5 ou  adjudicataire  5 qui  fera 
convaincu  d’avoir  exigé  des  citoyens  au  - delà  des 
termes  exprès  de  leur  traité , fera  conCdéré  comme 
concuffionnaire  | êc  comme  tel  5 puni  de  fîx  ans  de 

fers,  ^ 


DE  LTMPRIMERIE  NATIONALE. 


